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Textes : Exode 12,1-14- Psaume 115 (116a) – 1 Corinthiens 11,23-26 – Jean 13,1-15

Ainsi donc, c’est selon une vie exemplaire que Jésus a vécu. Toute son existence, il l’a passée à parler en paraboles du Royaume de Dieu…, à donner des exemples pour faire entendre et comprendre ce qu’est le règne de Dieu.

Toute son existence, il a posé des gestes très significatifs et symbologies, de guérisons de malades et de réconciliation… pour apprendre à ses disciples à faire de même et les envoyer en mission.


Et en cette dernière soirée, au terme de son existence et au soir prématuré de sa vie, il lave les pieds de ses disciples et c’est un « exemple » qu’il leur donne.


Le destin de Jésus est d’incarner et de rendre visible, l’invisible. Sa vie est exemplaire, non pas tant parce qu’elle serait notable et parfaite…, mais parce qu’elle incarne une idée et donne un exemple de ce que c’est de « vivre des valeurs du Royaume de Dieu », et parce qu’elle est source d’inspiration.


« C’est un exemple »… je vous montre le chemin.


« C’est un exemple »…  faites aussi, mais à votre manière.


La fidélité au Christ, c’est de le suivre comme un ami, de s’attacher à ses enseignements et gestes, mais en inventant la manière qui convient.


La force du lavement des pieds au cœur de ce repas…- à ce moment incongru, puisque c’est un geste qui accompagne plutôt l’accueil au début d’un repas -, c’est de traduire en acte l’unique commandement ultime de Jésus, son testament : « aimez-vous les uns les autres, comme je vous ai aimés ». Le calque en est parfait quand Jésus dit « Comme je vous ai lavé les pieds, vous devez vous laver les pieds les uns aux autres ».

…. Mais ce n’est qu’un exemple, parmi d’autres.

En bon maitre évangélique, Jésus montre l’exemple et enseigne par les actes. Il le fait comme le coach fait passer son art à ses élèves, comme le maître partage son expérience à ses disciples.


Déjà à son propre baptême, Jean-Baptiste avait été désarçonné par la demande de Jésus d’être baptisé par lui dans le Jourdain. Il le vivait comme une inversion : « c’est moi qui devrais recevoir le baptême de tes mains ; je ne suis pas digne de dénouer la courroie de tes sandales ».


Décidément, nous y notions déjà la mention de l’eau et du lavement baptismal…, ainsi que des pieds dont dénouer les sandales.


Pierre, l’apôtre et le chef, a la même réaction instinctive : « c’est toi, Seigneur, qui me laves les pieds… Non, tu ne me laveras pas les pieds ».


Aux deux, Jésus répond que c’est ainsi qu’il fait agir avec justice (celle du Royaume à chercher) ; que plus tard, ils comprendraient. Et de fait, les actes sont plus parlants que les paroles.


Jésus parlait en parabole. Il parle ainsi en actes : « Il dit et cela fut » disait-on de Dieu dans la Genèse. Et Jésus fait et cela parle ! dirait-on de lui, le Fils de Dieu.


On réduit parfois cette soirée du Jeudi Saint à l’institution de l’eucharistie. Et de fait, St Paul en parle ainsi dan sa lettre aux Corinthiens. Mais on devrait dire qu’il est question de ces deux sacrements du baptême et de l’eucharistie, sacrements de l’initiation. Pour la plupart d’entre nous, vieux chrétiens, dans cet ordre : baptême puis eucharistie. Les catéchumènes en font une autre expérience, eux qui ont souvent pu assister à la messe, avant de recevoir le baptême et de communier.

L’eucharistie rassemble pour tourner vers Dieu, dans la prière d’action de grâce et l’offrande de soi, dans l’effort et la mise au service de Dieu et de l’Evangile.


Le baptême nous rassemble autrement, dans l’unique pardon donné à tous et en nous tournant vers les hommes à qui communiquer la grâce du pardon par la compassion, le service et la charité. Si nous ne faisons qu’un, c’est parce que nous sommes ensemble bénéficiaires du même pardon de Dieu. L’amour de Dieu fait l’unité… et non pas notre décision ou notre volonté de nous associer.

Le lavement des pieds et l’institution de l’eucharistie sont intimement liés. Mère Térésa de Calcutta avait raison quand elle écrivait : « chaque jour, je communie deux fois. D’abord à l’église, en participant à la sainte eucharistie dehors, dans les rues de Calcutta, chaque fois que je touche un pauvre ou un mourant ».


Le contexte de l’extrait de la lettre de Paul aux Corinthiens sur la mémoire de l’eucharistie, achèverait de nous convaincre : les actes doivent traduire la pratique de l’eucharistie.


A chaque fois, nous faisons mémoire du Christ… non comme on ne replonge dans le passé, mais comme on se lance vers l’avenir invisible. Car, nous sommes l’avenir invisible du Christ : il nous donnait un exemple ; il nous souhaitait, à sa suite et l’imitant. Et il devient celui qui, étant déjà entré dans son avenir, à travers sa mort, nous ancre dans notre propre avenir… L’ancre, signe et symbole de cette espérance que le Pape François nous appelle à cultiver. Le Christ est notre espérance, et nous voulons vivre à son exemple.


C’est Dieu qui est notre force. Qu’il rende à chacun selon ce qu’il fait. (ps 61)
